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1.

 

 

— Que tu le veuilles ou non, je te ramène à la maison, déclara fermement Jocelyn. Sous peu, ton état d’épuisement t’empêchera de prendre les bonnes décisions.

Soriana ne pouvait nier que les forces lui manquaient. Quarante-huit heures s’étaient écoulées depuis l’attentat sans que personne puisse prétendre à un repos réparateur. Dès leur arrivée sur les lieux, la jeune femme avait proposé la réquisition des locaux du Ministère de la Contribution Nationale afin d’y installer une cellule de crise. Sans tenir compte de l’avis de son secrétaire de cabinet, elle avait imposé la présence de son bien-aimé, ne pouvant imaginer gérer les conséquences de ces événements sans lui. Aucun autre n’éleva une récrimination, Jocelyn étant apprécié ou inconnu des personnes présentes. L’aménagement de la salle de repos en un dortoir succinct permettait à chacun de s’évader quelques heures dans le sommeil tout en restant immédiatement disponible, tandis que la cantine accueillait tout qui désirait se restaurer de manière simple et frugale.

Les enquêteurs de la Force armée et de la Police, les ministres rescapés, les responsables médicaux, les représentants du corps des pompiers, les démineurs et autres logisticiens formaient une fourmilière bouillonnante de laquelle la moindre absence pouvait se révéler préjudiciable pour le bon déroulement des opérations. D’où cette volonté de maintenir les différents acteurs dans un même périmètre, le temps d’obtenir les informations permettant d’analyser les tenants et aboutissants de cet épisode terrifiant. L’équipe scientifique d’investigations s’était approprié un étage entier afin d’y installer le laboratoire, ce qui avait permis, petit à petit, de donner naissance à un scénario probable de l’attentat.

— Madame la ministre, une réunion débute dans cinq minutes.

L’hologramme du visage fatigué de l’attaché de cabinet de Soriana venait d’apparaître après que la jeune femme acceptait l’appel entrant.

— Ne peut-elle être reportée à demain matin ? soupira Jocelyn. Madame Vostrana a un grand besoin de repos.

— Comme nous tous, rétorqua le fonctionnaire. Selon les informations reçues, les résultats des analyses scientifiques permettraient d’élaborer un scénario.

— Nous vous rejoignons dans la salle de conférence, intervint Soriana en posant la main sur celle de son bien-aimé, implorant son silence par ce contact.

— Pour cette fois, nous sommes attendus dans le laboratoire, rectifia l’attaché de cabinet, interrompant le geste de la jeune femme de mettre un terme à la communication.

Soriana fronça les sourcils. Toutes les rencontres permettant d’évaluer l’avancée des différentes équipes se déroulaient dans la même salle depuis le début, les inspecteurs scientifiques s’y joignant sans contraintes.

— Il ne nous reste plus qu’à espérer que cette nouvelle session apporte enfin un éclairage significatif sur ces événements ainsi que sur la raison les ayant provoqués, murmura la jeune femme en clôturant l’appel. Puis, se tournant vers Jocelyn, elle termina : je te promets que quoiqu’il arrive pendant ou après cette assemblée, nous rentrerons chez nous pour la nuit.

L’agencement de l’étage dans lequel l’équipe scientifique avait pris ses quartiers ne procurait pas le même confort auditif que la salle de conférence. Telle une ruche, il bourdonnait plus ou moins intensément en fonction du nombre de personnes présentes. Pour l’heure, les principaux gestionnaires de la cellule de crise se massaient dans la pièce la plus vaste en attente d’un exposé révélateur, les autres intervenants devant se contenter d’une retransmission holographique diffusée sur toutes les bornes que contenait le bâtiment. En accord avec le général de la Force armée, le chef de Police Nouvan prit la parole dès qu’un silence relatif s’installa.

— Je vous prie d’excuser les conditions difficiles dans lesquelles cette réunion doit se dérouler. Le rapport que vous entendrez dans quelques minutes, outre l’imagerie qui l’accompagnera, se verra complété par une reconstitution des événements. Grâce aux dernières découvertes des laborantins, la chronologie des faits est à présent connue ainsi que la nature de l’explosif utilisé. Dès la fin de notre rencontre, vous pourrez examiner les différentes preuves recueillies. Étant donné leur nombre élevé — les déflagrations ayant provoqués de multiples fragments — et afin de vous permettre d’établir directement vos comptes rendus respectifs, il nous a semblé nécessaire de vous convier dans ce lieu malgré son exiguïté.

Sans autre commentaire ni précision, le chef de la Police se recula afin de laisser place à un scientifique aussi grand que maigre. Les cheveux en bataille et des lunettes posées sur le bout du nez, celui-ci se racla la gorge, manifestement mal à l’aise de se trouver projeté au premier plan. D’un geste de la main, il balaya un écran que la transparence rendait invisible lorsqu’aucun fichier n’y était affiché. Des formules chimiques apparurent.

— Les analyses opérées sur les divers éléments découverts sur les lieux de l’attentat permettent d’affirmer que les engins explosifs étaient constitués de nitrate d’ammonium complété d’un accélérant.

Un murmure s’éleva dans l’assistance, laissant planer un doute quant à la véracité des affirmations du scientifique. La disparition de cet agent chimique datait de plusieurs années à la suite de son interdiction de production, de commercialisation et d’utilisation. La loi avait été promulguée afin de remédier à sa toxicité pour l’homme, mais également pour la nature. Comment pouvait-on assurer qu’il s’agissait bien de ce produit ? Avant que quiconque ne pose la question, le laborantin invita au silence d’un geste de la main et afficha une autre formule chimique.

— Le nitrate d’ammonium, reprit-il, est un corps chimique solide dont la décomposition engendre de la vapeur d’eau et de l’oxyde nitreux aussi appelé protoxyde d’azote. Il s’agit d’un produit stable s’il est maintenu dans des conditions normales, dont l’altération ne peut être générée que par l’exposition à une température variant entre cent cinquante et cent quatre-vingts degrés. Dans le cas qui nous occupe, les impuretés présentes dans l’agent chimique ont participé à la diminution de la chaleur permettant sa transformation…

— Nous apprécions votre cours de chimie, l’interrompit le chef de la Police voyant une certaine houle agiter l’assistance, cependant, pourriez-vous en venir aux faits ?

Le scientifique regarda tour à tour les auditeurs, Nouvan et le tableau déployé, manifestant sa déstabilisation par un léger déhanchement. Puis, il haussa les épaules, balaya l’écran de la main jusqu’à l’affichage de la photo d’un objet éventré et expliqua :

— Cette boîte en cuivre, matériau accélérant la décomposition du corps chimique, contenait du nitrate d’ammonium à hauteur de nonante pour cent et de la pentrite pour dix pour cent. Il s’agit du premier engin explosif probablement déposé sur un rebord à l’extrémité de l’hémicycle qui, je vous rappelle, était de forme rectangulaire. Comme je viens de vous l’expliquer, l’ammonite demeure inoffensive pour autant qu’aucune température élevée ne l’atteigne. Les spots n’étant pas suffisants pour générer les degrés nécessaires, nos équipes ont cherché une autre source, trouvant un minuscule dispositif dont le rayon laser pointait sur le centre de cet objet. L’intensité du faisceau et la durée d’exposition amenant à la détonation ont été calculées afin que celle-ci se produise peu avant la fin de la réunion. La chaleur engendrée par l’explosion a provoqué l’altération du second engin situé à l’autre bout de la salle, mais dont seuls subsistent quelques résidus, et, par voie de conséquence, sa déflagration également, prenant en tenaille les personnes présentes. La destruction du bâtiment est la résultante des deux ondes de choc opposées combinées à la puissance de la pentrite. Comme le chef de Police Nouvan vous l’a indiqué, nous allons procéder à une simulation des événements. Pour une meilleure compréhension, la vitesse de la reconstitution sera ralentie.

L’homme échevelé se recula permettant à un large écran holographique de projeter une coupe du Centre d’Études et de Conférences de Complaisance. L’hémicycle présentait autant de silhouettes qu’il y avait d’inscrits à la manifestation directement concernée par l’attentat. D’un geste, le scientifique attira l’attention de l’assistance sur la présence du fin faisceau laser visant la boîte en cuivre. S’en suivit rapidement une explosion dont l’onde de choc projeta victimes et mobilier à l’opposé de la salle où la seconde déflagration surgit provoquant le même effet, en sens inverse. Si les événements n’avaient été dramatiques, le balancement des corps et du matériel aurait paru comique. La chute du bâtiment intervint alors, emportant avec lui blessés et morts.

Tous restèrent stupéfaits par la violence des images. Alors qu’un léger murmure s’était fait entendre de temps à autre pendant l’exposé, un silence lourd et poignant régnait maintenant. Le chef Nouvan laissa le temps à chacun d’ingérer ces informations puis, remerciant le laborantin pour ses explications, reprit :

— Voilà pour ce qui est de l’aspect scientifique. Grâce à ces découvertes, il nous a été possible d’établir une chronologie qui, si elle demeure hypothétique, présente une haute probabilité d’exactitude. Le boîtier que vous avez vu éventré pouvait se confondre avec un objet décoratif voire un ustensile du quotidien, tel un étui pour terminal, n’attirant donc pas l’attention.

— Désolée de vous interrompre, intervint Soriana. Pouvez-vous expliquer comment un engin métallique a pu passer la barrière de sécurité ?

— Nous n’avons encore aucune hypothèse.

— Avez-vous vérifié que les algorithmes de compensation environnementale avaient été correctement programmés ? proposa un ingénieur.

— Aucune anomalie n’est apparue. Cependant, afin de vous en dire plus, je vous invite à écouter le docteur en ingénierie qui a supervisé les recherches.

Le chef Nouvan se tourna vers une jeune femme et d’un geste la convia à prendre la parole.

— En premier lieu, expliqua-t-elle, il faut rappeler que le cordon sécuritaire se situe dans le vestibule, traçant une ligne invisible entre un capteur et un processeur. En dehors des heures d’ouverture du Centre, toute personne ou tout objet le traversant est immédiatement détecté, scanné et intercepté grâce à l’alarme générée. Lorsqu’une manifestation draine un grand nombre d’individus, comme ce fût le cas il y a quarante-huit heures, un badge d’identification inviolable parvient à chaque participant qui doit l’accrocher sur le haut de sa veste. Cet insigne est programmé de manière à connaître le nom, le prénom, les lieux d’accès autorisés et le matériel emporté par le détenteur.

— Rectifiez-moi si je me trompe, l’interrompit Soriana, mais l’introduction des ustensiles métalliques doit faire l’objet d’une requête préalable et ne concerne jamais les participants.

— C’est exact.

— Vérification faite, aucun des organisateurs n’a fait pareille demande, compléta le chef Nouvan.

— Les enregistrements des mouvements générés par les badges ne vous ont rien appris ? insista un homme à proximité de la porte.

— La seconde déflagration, trop proche de la salle de sécurité, a détruit cette pièce et tout son contenu, expliqua le responsable de la Police.

Un murmure d’incompréhension s’éleva.

— Et nous avons constaté que la transmission par satellite au CDC avait fait l’objet… d’un piratage sophistiqué, avoua la jeune femme, anticipant une inévitable question. De sorte que nous ne possédons que des fichiers très lacunaires dont les premiers examens n’ont rien révélé de significatif.

Cette fois, l’assemblée s’émut bruyamment devant ce que plusieurs désignèrent comme une négligence coupable. Le chef de la Police ne parvint à rétablir le silence qu’après plusieurs minutes de houle et de grognement. Il reprit :

— Dans l’état actuel des choses, je ne pourrais vous fournir les réponses que vous attendez, l’enquête débute seulement. L’attentat n’a pas encore été revendiqué et aucune signature n’évoque une ancienne organisation terroriste qui tenterait de renaître. De plus, l’origine de l’explosif utilisé reste une énigme. Soit il s’agit d’un produit de contrebande, soit il provient de Longoeil qui l’emploie toujours dans des cas spécifiques. Nous interrogeons cette mégalopole et espérons obtenir les éclaircissements nécessaires pour faire avancer notre dossier. Ce que nous pouvons affirmer c’est que l’attaque a été minutieusement préparée tant au niveau physique qu’électronique, exigeant un horaire extrêmement précis des explosions. Le but manifeste visait à faire un maximum de victimes, la première déflagration ayant eu lieu vers la moitié de la conférence, alors que l’assistance était à son nombre maximal. La réciprocité des deux détonations assurait de grandes pertes humaines, mais également des dégâts irrémédiables aux bâtiments.

Le docteur en ingénierie reçut, dans l’oreillette, une information qui la fit sourire. Elle revint à côté du chef de la Police à qui elle sollicita la parole. Sur l’accord de celui-ci, elle expliqua :

— Pendant que nous examinons les faits ensemble, nos collègues continuent leurs investigations. Si un piratage est intervenu lors de la conférence, comme nous vous l’avons précisé, occultant le déroulement des événements, il n’en est rien pour les transmissions concernant les jours précédant l’attentat. Leur décryptage vient de débuter et permettra sans doute de déterminer comment et par qui les bombes ont été installées.

Cette nouvelle provoqua une salve d’applaudissements, les participants la saluant avec un certain soulagement. Le chef Nouvan appela le silence non sans avoir laissé le temps à plusieurs de se congratuler devant cette infime espérance.

— Comme vous le constatez, l’évolution de la situation est incessante. Mon équipe et moi-même ne manquerons pas de vous tenir informés des derniers développements. Permettez-moi encore de vous remercier pour votre participation à cette réunion, mais également pour votre engagement quant à la gestion de cette terrible crise. Qui que soient le ou les terroristes, nous ne pourrons lutter qu’en restant unis comme nous l’avons été. Il est temps pour nous de prendre un peu de repos, demain nous apportera d’autres défis imposant que nous possédions l’ensemble de nos moyens physiques et mentaux.

Sur ces mots, il clôtura la séance sans plus accepter ni question ni remarque.

— Nous pouvons rentrer. J’espère que nous pourrons nous esquiver rapidement, murmura Soriana, décontenancée en voyant les gens massés entre eux et la porte.

— Je le désire également de tout mon cœur. Cependant, il y a un élément qui n’a pas été pris en compte et qui me perturbe.

— Que veux-tu dire ?

— Tout le monde parle de décrypter les événements afin de connaître le ou les coupables et de les punir comme il se doit. Toutefois, qu’en est-il des victimes non décédées ? Aucune aide logistique ni soutien psychologique ne leur sont octroyés.

— Tu as raison. Dans l’urgence de la situation, tandis que les hôpitaux et centres de soins les prenaient en charge, nous n’avons pas imaginé qu’un accompagnement serait indispensable à beaucoup.

Elle chercha quelqu’un du regard, mais sans résultat. Puis, consultant rapidement son terminal, elle tapota un court texte avant de continuer :

— Je viens de fixer une réunion à mon cabinet demain matin afin d’examiner ta proposition.

— Tu es magnifique. Tu perçois mes intentions sans même que je les exprime. Maintenant, je te ramène chez nous.

 

* * *

 

— Je vous remercie tous d’être présents, entama Soriana. Je suis navrée de ne pas vous avoir accordé plus de délai pour préparer cette réunion. Nous la construirons donc ensemble.

Comme elle s’y attendait, son chef de cabinet n’avait pas aimé qu’elle fixe une entrevue sans passer par lui. Il présentait un caractère difficile largement compensé par un travail d’excellente qualité et une fiabilité sans faille. La ministre faisait contre mauvaise fortune bon cœur, préférant un collaborateur bougon, mais efficace. Lorsqu’elle était arrivée à son bureau, tôt ce matin, il s’y trouvait déjà, peaufinant les derniers éléments de la rencontre et lui confirmant la présence de tous les invités sans exception : le psychologue en chef de l’hôpital universitaire, le chef de corps des secouristes, un docteur en traumatologie, le responsable du dispensaire universitaire, le général de la Force armée, le chef de la Police Nouvan et le directeur du MCN.

— Alors que l’enquête tente encore de déterminer le ou les auteurs de cette catastrophe, expliqua la jeune femme, je vous ai conviés ce matin parce qu’il s’avère nécessaire d’établir des cellules de prise en charge psychologique des victimes. Jusqu’à présent, celles-ci, disséminées dans les différents centres de soins n’ont reçu aucune assistance en ce sens, ce qui ne peut perdurer. Mon but est donc d’élaborer un plan de soutien accessible gratuitement pour tous. Puis ce tournant vers le directeur du MCN, elle continua : c’est la raison de votre présence. En l’absence du ministre des finances, décédé dans ces tragiques événements, votre analyse financière nous sera indispensable. Avant toute chose, pourriez-vous présenter chaque intervenant ? acheva-t-elle à l’intention de son chef de cabinet.

Ce dernier s’exécuta sombrement. Lorsqu’il eut terminé, Soriana reprit la parole :

— J’inviterai monsieur Chrovous, docteur en traumatologie, à nous donner quelques explications quant aux différentes blessures rencontrées.

— Merci. Dans ce court exposé, je désire attirer l’attention, pour ceux d’entre nous qui ne font pas partie du corps médical dans son ensemble, sur les lésions de blast. Ce terme est utilisé pour désigner les dommages corporels directement liés à une explosion, mais également le syndrome clinique provoqué par l’effet de l’onde de choc concentrique qui s’en suit. Pour rappel, dans le cas qui nous occupe, les victimes ont dû faire face à l’action de deux bombes disposées dans un local fermé. Dès lors, les ondes de choc ont rebondi sur les murs, augmentant les traumatismes physiques. Ces lésions sont groupées en quatre niveaux. Le premier est directement lié à l’explosion en elle-même, le second résulte des fragments et débris propulsés par l’onde de choc, le troisième est la projection de la victime à la suite de la puissance de l’effet de souffle et le quatrième concerne les brûlures, les intoxications dues aux fumées, les blessures nées consécutivement à la destruction des bâtiments, mais également la survenance d’une pathologie sous-jacente, style crise cardiaque. Que la déflagration soit fortuite ou intentionnelle, de la manière dont nous l’avons malheureusement vécue, elle provoque automatiquement ces quatre séquences. Le chef des urgentistes ne me contredira pas lorsque j’affirme que les premiers secours, bien que formés à ces syndromes sont confrontés à la difficulté de déterminer un plan d’évacuation des accidentés.

— Absolument, confirma le secouriste. Comme vient de l’exposer monsieur Chrovous, dès notre arrivée sur place, nous nous sommes trouvés face à un bâtiment menaçant de s’écrouler dans lequel se débattaient un grand nombre de blessés dont les traumatismes atteignaient divers degrés. Avec l’aide des pompiers, notre priorité a donc été d’évacuer un maximum de personnes sans pouvoir effectuer un tri réel. Seuls les cas extrêmes ont été pris en charge directement avant d’être orientés vers l’hôpital le plus proche. Je vous rappelle, de plus, que nous avons eu deux types de victimes : celles dues aux explosions et ce que l’on nomme communément les dommages collatéraux, soit les participants au rassemblement organisé à l’étage inférieur. La majeure partie de celles-ci a connu une fin tragique, enfuie sous des blocs de béton et autres structures désolidarisées de l’immeuble.

Un frémissement perceptible saisit les différents intervenants à l’évocation de ces événements.

— Il est fâcheux que le tri des blessés n’ait pu être réalisé sur place, remarqua le général.

— Nous étions devant une situation plus que délicate, s’insurgea le chef des secouristes ayant discerné le reproche dans le ton employé. Le bâtiment menaçait de s’effondrer, ce qu’il n’a pas manqué de faire avant même que nous n’ayons pu évacuer les tout derniers polytraumatisés. Si nous avions pris le temps d’effectuer la répartition des victimes selon la gravité de leur état, le nombre des disparus, écrasés par la ruine de l’immeuble, aurait été nettement plus conséquent.

— Nous-mêmes avons rencontré des difficultés à gérer les différentes pathologies, expliqua Ronny, représentant du dispensaire universitaire. Nous n’étions pourtant pas dans la même urgence.

Tandis que le général continuait à afficher une mine circonspecte, le chef des secouristes remercia le médecin d’un signe de tête.

— J’apprécie votre franchise, intervint Soriana. Les différents échos reçus confirment une problématique similaire pour tous les centres vers lesquels ont eu lieu les évacuations. Il faudra y remédier à l’avenir. Pour ce faire, je demanderais à mon cabinet de préparer un projet, bien évidemment, en discussion avec le corps médical.

— Certaines indiscrétions circulent indiquant que votre dispensaire aurait testé un matériel innovant en matière de tri des blessés, énonça Jocelyn. Vérité ou mensonge ?

Tous les regards, tantôt curieux, tantôt suspicieux, se braquèrent sur Ronny qui devina une levée de boucliers. Il connaissait les risques à employer un prototype sans en avoir obtenu les autorisations et comptait bien, comme il l’avait promis à Hanna, élaborer un dossier complet offrant, sinon de le commercialiser, à tout le moins de l’utiliser légalement.

— Les tests en laboratoire avaient déjà été réalisés, expliqua-t-il en tentant d’assurer au mieux sa voix. Pour comprendre l’urgence de la décision que nous avons dû prendre, permettez-moi de vous rappeler que nous étions le centre de soins le plus proche de l’accident. De la sorte, les premiers blessés ont afflué de manière hémorragique, débordant rapidement le personnel. La nécessité d’opérer le choix juste quant aux victimes s’est imposée sans nous laisser d’autres possibilités.

— Vous avouez donc avoir sciemment enfreint la loi ? s’outragea le chef Nouvan.

— Messieurs, intervint Soriana, si je puis comprendre qu’en vos qualités de représentants de la Police et de la Force armée — continua-t-elle à l’intention du général — vous soyez scandalisés par les procédés utilisés pour gérer la catastrophe que nous venons de vivre, je vous rappelle que cette réunion n’a pas vocation d’ouvrir un pareil débat. Il sera indispensable de programmer une rencontre, dans un proche avenir, afin de chercher ensemble des pistes pour remédier aux dysfonctionnements. Pour l’heure, il s’avère impérieux de créer l’encadrement dont les victimes ont besoin. Je ne tolérerais donc plus aucune diversion.

Tels des enfants gourmandés, les deux hommes se renfrognèrent tandis que Ronny respirait. Le pire restait sans doute à venir pour le GV, mais lui et Hanna auraient le temps de s’y préparer.

— Madame la ministre, si vous me permettez, intervint le psychologue, notre hôpital universitaire possède une aile traitant différentes pathologies de l’esprit. L’infrastructure et le personnel offrent d’accueillir plusieurs patients en même temps. Il va de soi que cela ne s’adresse qu’aux valides, les autres pouvant être pris en charge dans leur lieu d’hospitalisation.

— Cela risque de poser problème, réfléchit le chef Nouvan. N’oublions pas que l’état d’urgence restreint radicalement les déplacements intercirconscriptions. Sauf votre respect, madame, il semble préférable de postposer votre projet de soutien.

Aux éclairs que lancèrent les yeux de Soriana, tous comprirent que le responsable de la Police venait d’outrepasser une ultime limite. Dès le départ de la gestion de crise, il s’était montré contraire à toutes les dispositions prises par la jeune femme jusqu’à lui reprocher sa demande de renforcement des patrouilles pédestres par l’ajout de militaires. Cet homme n’accordait crédit qu’à ce qu’il avait établi par lui-même, considérant toute initiative d’autrui comme dénuée de sens et vouée à l’échec.

Jocelyn, connaissant le caractère de sa bien-aimée, glissa doucement son pied contre le sien. Il espérait ainsi l’aider à gérer et diminuer son énervement.

— Puis-je émettre une proposition ? interrogea-t-il. Puis, sans attendre une quelconque réaction, il continua : pour ceux qui l’ignorent, mon entreprise est dotée de plusieurs cellules réparties sur son site. Celles-ci permettent, à tout travailleur, de se relaxer lorsque la tension lui paraît trop pesante. Chaque salle présente deux caractéristiques indispensables : une chaise longue et un casque de réalité virtuelle. La personne en besoin de retrouver son équilibre émotionnel programme une session de son choix, indépendamment des collègues éventuellement présents. À noter que, quel que soit l’environnement sélectionné, seul le principe de retour à un mieux-être reste constant.

— En quoi votre société peut-elle nous intéresser ? intervint le général attirant un nouveau regard courroucé de la ministre.

— Je pense discerner la démarche, apprécia le psychologue faisant fi de la tension palpable. J’ai entendu parler de la méthode mise au point par vos soins. Elle me paraît des plus efficaces. J’imagine que vous avez un programme spécifique pour le cas qui nous occupe. Pourriez-vous développer quelque peu ?

Le général et le chef de la Police exprimèrent leur désapprobation à travers un faciès boudeur et fermé. Cependant, aucun des deux n’osa défier Soriana qui continuait à leur manifester ouvertement son irritation.

— Vous me voyez honoré par votre appréciation, remercia Jocelyn. Vous n’êtes pas sans savoir qu’il y a deux ans, une malheureuse explosion a blessé et tué plusieurs membres de mon personnel. Le choc ressenti par tous, victimes ou non, a imposé la création d’un appui psychique. Ne pouvant aisément engager un thérapeute pour ce faire, moyennant l’aide effective d’un de vos confrères, mes ingénieurs et moi-même avons élaboré un programme de soutien. Les résultats se sont révélés rapides, efficaces et durables.

— Passionnant, s’émerveilla le psychologue. Si ce n’est pas exagéré, pourrais-je lire les protocoles ?

— Dès demain, je me ferais un plaisir de demander qu’ils vous soient expédiés, répondit le PDG, ravi de ce que cet homme éminent lui porte un tel intérêt.

— Pratiquement, comment cette aide pourrait-elle être mise en place ? questionna la jeune femme sans oser tutoyer ouvertement son bien-aimé. Il s’avérera sans doute nécessaire de créer un laissez-passer spécifique.

— Je propose d’examiner le problème dans l’autre sens. Plutôt que d’imposer aux victimes valides des déplacements dans différentes circonscriptions, venons à eux !

Des yeux étonnés et interrogatifs se braquèrent sur lui, tandis que tous réfléchissaient à cette phrase énigmatique. Le premier à réagir fut le directeur du MCN :

— Vous rendez-vous compte du coût que votre suggestion va générer ? Nous ne pouvons nous le permettre.

Soriana voulut intervenir, mais fut interrompue involontairement par le psychologue :

— Quelle merveilleuse idée ! Puis, afin autant de vérifier son entendement que dissiper l’incompréhension des autres participants, il continua : il suffit d’installer ce que nous pourrions appeler un Centre de Bien-Être dans chaque circonscription. Magistral !

— Je vous confirme que les frais engendrés par une telle réalisation ne pourront être pris en charge par la mégalopole, insista le directeur du MCN.

Un murmure d’approbation occulta cette remarque. Même le général et le chef de la Police semblèrent adhérer au projet, l’absence de migration de population leur assurant moins de soucis sécuritaires.

— Selon vos indications, l’infrastructure nécessaire reste minimale, si ce ne sont les casques et programmes de réalité virtuelle, réfléchit le docteur en traumatologie. L’implantation de ce que notre collègue a surnommé un Centre de Bien-Être ne devrait donc s’avérer ni coûteuse ni inconcevable.

— D’autant que des locaux sont déjà disponibles, affirma le psychologue excité par le sujet. J’en veux pour preuve, les possibilités fournies par notre hôpital, mais également dans les différents établissements de soin. Quand pensez-vous ? termina-t-il à l’adresse de Ronny.

Ce dernier, s’il trouvait l’aide psychique indispensable, présentait une telle méfiance vis-à-vis des techniques utilisées par Jocelyn Craspien qu’il en restait circonspect. Cependant, n’ayant d’autre argument que son intuition, force lui fut de reconnaître la véracité de l’analyse :

— Effectivement, notre dispensaire pourrait mettre à disposition une pièce afin d’y installer ce que je surnommerais la psychologie virtuelle.

— Excellent projet, remercia Soriana à l’intention de son bien-aimé. En toute hypothèse, un minimum de douze centres pourrait voir le jour… Dans combien de temps ?

— Je pense que la circonscription X doit également bénéficier d’une implantation, intervint le thérapeute. N’oublions pas qu’elle demeurera sous les feux des projecteurs tant que la situation ne sera pas pérennisée.

— Vous venez d’exprimer mon sentiment, reconnut Jocelyn. Quant au délai, mon entreprise possède environ trente casques neufs qui peuvent être mis à disposition immédiatement après que le logiciel y soit installé. Il faut donc que vous fassiez connaissance avec ce dernier au plus vite, dit-il à la cantonade. S’il vous convient, le transfert ne prendra qu’une journée tout au plus.

— Si je puis me permettre d’avancer un avis, expliqua le psychologue, un des cadres, anciennement blessé dans l’explosion de la compagnie de monsieur Craspien, se trouve dans ma patientèle. Je n’avais pas fait la corrélation au départ de notre entretien de ce matin, mais je puis affirmer que la session qu’il a suivie à l’aide du programme présenté lui a été aussi profitable que si nous avions eu plusieurs séances de thérapie. Il me semble donc inutile de perdre du temps à examiner le respect des données médicales nécessaires.

Les différents médecins présents acquiescèrent comme un seul homme, à l’exception de Ronny.

— Avant de procéder, s’excusa presque la ministre, quel en sera le coût ?

Le directeur du MCN lui sut gré de cette intervention. L’engouement des praticiens et autres secouristes, maintenant ralliés par les forces de sécurité, le laissait à l’écart de la joie ambiante, prévoyant, dans un avenir immédiat, une situation financière dramatique et ténue.

— Le matériel dont je dispose actuellement sera offert par mon entreprise, annonça le PDG qui ne manqua pas d’être flatté par le murmure appréciateur. Il s’agit d’une contribution bien modeste dans la triste circonstance que nous vivons. Afin de déterminer les possibilités d’un achat complémentaire, je vous ferais parvenir une proposition comptable.

Tous se réjouirent face à une telle générosité. Certains avaient éprouvé des réticences devant la présence du PDG à leur réunion. Ils se félicitaient intérieurement de les avoir tues constatant que les rumeurs et ragots ne correspondaient pas au personnage qu’ils avaient sous les yeux. Même Ronny en fut ébranlé.

— Puis-je avoir votre attention encore quelques minutes ? réclama Soriana. Le silence revenu, elle continua : mon secrétaire de cabinet peut-il entériner notre accord quant à cette gracieuse proposition et sa mise en œuvre ? N’ayant reçu aucun retour négatif, elle termina : vu les circonstances exceptionnelles que nous vivons, avant de nous quitter, je vous demanderais de marquer votre approbation au moyen d’une signature électronique au bas du document.

La réunion s’acheva dans un relatif brouhaha prouvant que, dans l’ensemble, tous les participants se trouvaient soulagés de ce qu’une solution ait pu intervenir aussi rapidement qu’efficacement. Personne ne s’éternisa, chacun étant appelé à de nombreuses activités en d’autres lieux.

Enfin seule, Soriana s’approcha de Jocelyn qui l’enserra sans plus devoir afficher une quelconque retenue.

— Je te félicite, murmura-t-il. Tu as géré cette session de main de maître.

— Grâce à toi et à ta généreuse proposition. J’ignorais ce programme. Ne penses-tu pas qu’il nous ferait du bien également ?

Le PDG la regarda songeur. Lui qui imaginait devoir user d’arguments pour convaincre sa belle de profiter des bienfaits du logiciel, la voyait accéder à son souhait avant même qu’il l’ait émis.

— Nous pourrons le faire chez nous dès ce soir.

— Il me tarde d’y être, mais surtout pour être en ta compagnie. Je regrette que nos agendas ne puissent plus coïncider dans cette journée. Ton conseil et ton soutien me sont tellement précieux.

— Tu possèdes plus de ressources que tu ne le penses. À ce soir, ma douce, murmura-t-il en l’embrassant.

Alors qu’il s’apprêtait à sortir du bureau, le terminal de Soriana vibra et sans qu’elle effectue aucun geste, une image holographique surgit dans la pièce. Une silhouette noire sur fond rouge sang l’interpella :

— Nous nous adressons au gouvernement de Complaisance. L’attentat que vous venez de connaître n’est que le début d’une longue série. Tremblez nantis ! Sans un changement manifeste de politique et un retour à l’équité, votre avenir sera terrifiant. Nous sommes Résurgence, craignez-nous !
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— Tu es sérieux ? s’insurgea Jacky. N’avons-nous pas des tâches plus pressantes et surtout plus utiles à effectuer ?

Au faciès las qu’affichait Ronny, le jeune homme comprit la véracité de ses affirmations. Alors que l’équipe du soir — médecins, infirmiers et aidants — s’apprêtait à prendre son service au dispensaire, le professeur avait convié les différents intervenants à une réunion urgente. D’emblée, Ronny avait expliqué la teneur du courrier officiel émanant du bureau de la ministre de l’Intérieur et de la Sécurité qu’il venait de recevoir, allant jusqu’à afficher l’hologramme pour que le groupe puisse le lire. Par cette missive, le dispensaire se voyait obligé de fournir une liste détaillée du personnel occupé tant à titre rémunéré que bénévole.

— Je n’en comprends pas la nécessité ? s’étonna Hanna. Te connaissant, je puis affirmer qu’aucune part d’ombre n’existe dans la gestion.

— Effectivement, je tente de présenter une intendance transparente. Mais celle-ci ne suffit plus. Effet collatéral de l’attentat…

Les images des blessés ensanglantés, affluant sans discontinuer huit jours plutôt, demeuraient très présentes dans les mémoires, la simple évocation de cet événement plongeant chaque habitant de Complaisance dans de sombres et tristes pensées. Outre les nombreuses victimes dénombrées et au-delà de la destruction de ce bâtiment emblématique dans lequel les Lois Décisives avaient été signées, c’est toute l’économie, voire la démocratie de la mégapole qui s’en trouvait menacée. L’état d’urgence décrété immédiatement après les explosions perdurait, freinant considérablement le transport de marchandises et de médicaments, sans compter les nombreuses usines tournant au ralenti, le personnel n’ayant pas reçu de laissez-passer pour se rendre au travail.

— Il est fait mention d’une pièce jointe, me semble-t-il, souligna un pédiatre. Qu’en est-il ?

— Il s’agit d’un modèle de fiche à compléter pour tout intervenant dans le dispensaire. Pour la facilité, je vous la transfère à tous et toutes. Il conviendra de la remplir au mieux et de me la réexpédier pour demain…

Devant le murmure désapprobateur accueillant ses propos, il s’empressa d’ajouter :

— Cette urgence m’est imposée et émane directement du ministère.

— S’occuper des malades m’apparaît plus impérieux, fulmina Hanna.

— Je partage ton avis. Cependant, le choix ne nous étant pas laissé, je demanderais à chacun de bien vouloir remplir la fiche durant sa première pause. Cette façon de procéder me semble plus cohérente que de vous interpeller un à un pour obtenir les informations que j’ignore. Merci à tous.

Nul besoin de donner de plus amples explications, tous comprirent que la séance était levée et qu’ils étaient attendus à leur poste. Leurs terminaux vibrèrent quelques secondes plus tard lorsqu’ils reçurent le document.

Jacky n’avait aucune hâte de découvrir les questions y figurant, estimant que son soutien aux malades et blessés était plus important que la bureaucratie. Il ne manquerait pas d’apporter un soin particulier dans ses réponses, mais pour l’heure, il préférait ôter cette contrariété de ses pensées.

— Comment va la jolie Wendy ?

Un rire cristallin accueillit l’interrogation. Une coccinelle portant haut-de-forme et gants blancs venait d’apparaître sur le mur de la chambre à la grande joie de l’enfant. Celle-ci, victime d’un chauffard ayant piraté le pilote automatique, avait les deux jambes brisées et la colonne vertébrale sérieusement endommagée. Alors que Jacky lui partageait son souci de distraire la petite fille, Mel s’était souvenue de ce personnage ayant bercé son enfance. Quelques recherches plus tard et moyennant une vérification des données par Vésa et Lunar, la jeune femme avait pu enfiler des exosquelettes aux mains ainsi qu’une sorte de fin diadème. Les capteurs présents permettaient d’animer la marionnette holographique, reproduisant à l’identique les gestes effectués par l’animatrice.

— Je me présente : Confetti pour vous servir.

En disant ces mots, Mel avait soulevé un chapeau imaginaire tout en saluant légèrement. La fillette s’amusa devant cette révérence.

— Quel drôle de nom pour une coccinelle ! D’où viens-tu ? Toi aussi tu es malade ?

— Je m’appelle Confetti à cause de mes pois noirs. J’habite ici… C’est plus facile pour visiter les petites filles qui s’ennuient.

— Que t’arrive-t-il ? Tu es toute pâle.

Contre toute attente, l’hologramme s’étiolait sans que la jeune fille en comprenne la raison. Les perturbations l’immobilisèrent un instant puis tout redevint normal.

— Mais non, je suis en pleine forme ! gloussa Confetti tout en agitant la tête et les mains.

Devant ses gesticulations comiques, l’enfant rit de plus belle tout en criant encore, encore !

— Chut ! Tu dois faire moins de bruit sinon je ne pourrais pas rester. Et puis, ce n’est pas bon que tu bouges trop, tu pourrais te faire mal. Cela te plairait que je te raconte une histoire ?

— Tu en connais ?

— Oh oui, elle peut même les inventer. Mais il faudra attendre !

Jacky venait de faire son entrée dans la chambre de la fillette. Se tournant vers l’hologramme, il continua :

— Désolé Confetti, tu pourras réapparaître demain. Cette jeune demoiselle doit s’envoler au pays des rêves.

La coccinelle envoya un baiser à l’enfant puis disparut sur une pirouette.

— Je suis triste. Confetti ne m’a pas raconté une histoire.

— Ne t’inquiète pas, elle reviendra. Je vérifie que tout va bien pour toi puis… dodo !

Wendy se laissa ausculter sans broncher, grimaçant seulement lorsque la palpation lui suscitait l’une ou l’autre douleur.

— Voici ta récompense, sourit Jacky en lui présentant un petit bonbon acidulé rose fluorescent que la fillette s’empressa de mettre en bouche, les yeux rayonnants.

Les souffrances provoquées par les blessures de l’enfant l’empêchant de trouver aisément le sommeil, lors d’une réunion avec le pédiatre et Ronny, la décision de lui donner un léger analgésique avait été prise. Déguisé en friandise, Wendy l’acceptait sans sourcilier. Ainsi soulagée, elle connaissait un repos plus calme et détendu.

Après s’être débarrassée des accessoires animant Confetti, Mel entra doucement dans la chambre.

— Merci d’avoir répondu à notre invitation, murmura le jeune homme. Ton expérience en laboratoire nous sera une aide précieuse.

— Tu m’as déjà remerciée plus qu’il ne faut. Il s’agit également d’une opportunité pour nos recherches. Je vais examiner ses données biologiques.

— Je suis désolé de te rappeler…

— Inutile ! Je sais que mon seul droit est de regarder. Aucune note, aucun transfert de fichier… Ce sera suffisant, en tout cas pour le moment.

— Sa mère est toujours dans le coma. Impossible d’obtenir son accord pour que tu pratiques des analyses plus conséquentes.

Mel n’entendait plus, tout à l’examen des données. Elle avait intégré l’unité du laboratoire chargé de la nutrition moins d’une semaine auparavant. Avertie par le professeur Jaliel qu’elle incorporerait ce domaine, sur sa demande, le service bénévole qu’elle effectuait depuis près de sept ans y avait été muté. Ce changement lui avait permis de suivre avec attention, en l’espace d’un mois, les recherches en vue d’un retour à une alimentation saine. Son attribution concernait plus particulièrement les polluants industriels provoqués par le rejet des eaux usées, des fumées ou des gaz des entreprises, mais également les engrais et pesticides utilisés pour l’agriculture tout autant que les faits anthropiques. Pacifiste, la jeune femme n’en demeurait pas moins une activiste souhaitant dénoncer la dérive économique basée sur l’utilisation outrancière des ressources naturelles au mépris de toute règle de sécurité et de sauvegarde tant de l’humain que de la nature.

À titre informatif, Jacky avait sollicité son analyse quant aux symptômes présentés par Wendy. L’inconscience de sa mère due au traumatisme subi dans l’accident ne lui permettant pas de donner son accord, Mel ne pouvait effectuer des investigations approfondies. Cependant, ses connaissances étayeraient sans doute la thèse du futur médecin.

— Je te confirme que ses muscles tressaillent malgré le sommeil provoqué par l’analgésique.

— Au départ, j’ai songé à un état nerveux post-traumatique. Malheureusement, il se répète, quelle que soit la médication apportée.

— Cette enfant présente-t-elle des troubles digestifs, voire des maux d’estomac ?

— Outre le reflux qui l’incommode encore, Wendy se plaignait fréquemment de maux de ventre. À l’heure actuelle, nous pouvons affirmer qu’il s’agissait d’un problème hépatique et non intestinal. Le traitement donné semble la soulager correctement.

— Avez-vous décelé de l’eczéma, des chutes de cheveux ?

— Une note laissée par une infirmière indique effectivement un état d’alopécie récurrent. Quant à l’eczéma…

— N’en serait-ce pas ? interrogea Mel en pointant le doigt à la base du crâne de l’enfant.

Le jeune homme vérifia délicatement.

— Tu as une vue perçante ! Il s’agit d’une poussée récente et limitée. Ce qui ne permet pas d’affirmer qu’elle ne s’étendra pas dans les jours à venir. À la lueur présente dans tes yeux, je sais que tu as une idée. Que penses-tu de tout ceci ?

— Que nous devrions en discuter dans le couloir, murmura la jeune femme en retirant doucement la mèche blonde déposée involontairement par Jacky sur le visage de la petite fille.

— La cafétéria reste ouverte grâce aux distributeurs automatiques. Un chocolat chaud te plairait-il ?

À cette heure de la nuit, seul un quart de la salle se trouvait éclairé. Il s’agissait d’une mesure d’économie répondant à la faible fréquentation de la cantine alors que les patients dormaient tandis que le personnel s’affairait à de multiples tâches.

Mel s’installa à une table située non loin d’une fenêtre, à l’opposé d’un infirmier absorbé par la lecture d’un fichier sur son terminal. Tandis que la jeune fille admirait la voûte étoilée, Jacky amenait des boissons chaudes et un léger encas.

— Je suis navré de t’imposer une nuit blanche. Pour me faire pardonner, j’ai imprimé des biscuits à la farine de grillons.

— Combien de fois devrais-je te répéter que tu m’honores en demandant mon avis ! murmura la jeune femme en picorant dans le plat installé au centre de la table. Merci d’avoir pensé à mes sucreries favorites. Quel diagnostic as-tu posé quant à Wendy ?

— Comme tu l’imagines, je soupçonne un empoisonnement aux métaux lourds. Sans quoi je n’aurais pas fait appel à ta science. Malheureusement en l’absence d’examens cliniques, mon savoir en la matière demeure trop limité pour discerner l’agent pathogène et, par voie de conséquence, son impact et surtout son traitement.

— Ton analyse est correcte. Différents éléments en soulignent la véracité. Sans une biopsie du foie et des reins, je me dois de rester prudente, cependant, les symptômes évoquent une grave intoxication au cadmium. Cet élément possède la propriété de se déplacer jusqu’au foie par le sang. Après son installation dans cet organe, il se lie aux protéines afin de former un complexe qui atteint alors les reins. Nul doute que la première étape est franchie puisque le traitement hépatique donné à la petite atténue les effets visibles, selon tes informations. Quant à son système rénal, seul un examen approfondi pourra nous révéler l’intensité de la toxémie.

— En résumé, ce métal peut générer des problèmes digestifs — autant au niveau de l’estomac que du foie —, de l’alopécie, de l’eczéma…

— Sans compter des diarrhées, des vomissements, des complications aux systèmes nerveux et immunitaire, des fractures…

— Des fractures ? Cela explique l’état de ses tibias ! Certes, l’impact de l’accident doit avoir été violent, mais il ne justifie en rien les nombreuses brisures révélées par les examens.

— L’excès de cadmium fragilise l’ossature, la rendant aussi cassante que le cristal. Pauvre enfant, la vie ne lui accorde aucun cadeau.

— Au moins celui de connaître Confetti ! murmura le jeune homme, prenant la main de sa fiancée dans les siennes. Existe-t-il une carte des lieux où les rejets de ce métal présentent des taux anormaux ?

— Nous tentons d’établir une cartographie précise pour l’ensemble des métaux lourds. Les premières évaluations demeurent évidentes puisque la majorité de la pollution provient du secteur industriel et de l’agriculture, provoquant des contaminations massives. Je ne t’apprendrais rien en te disant que les rejets dans l’air des fines particules d’un métal, quel qu’il soit, finissent toujours par retomber dans l’eau, dans les végétaux et sur tout être vivant qui les respire. De plus, le traitement des eaux usées crée des boues d’épuration que certains agriculteurs peu scrupuleux répandent sur leurs terrains. Il s’agit pour eux d’un engrais bon marché. Cette démarche renforce considérablement la toxémie. À la base, la plupart des métaux lourds sont présents naturellement dans le corps humain. Celui-ci ne possède donc pas un processus pour les éliminer même lorsqu’ils corrompent la santé par leur trop grande accumulation.

— Dès que nous pourrons pratiquer l’examen, le choix du chélateur sera plus aisé. Mais rien ne permet d’affirmer que Wendy n’en gardera aucune séquelle.

— Qui vous empêche de réaliser la biopsie ? Et qu’est-ce qu’un chélateur ? continua-t-elle en croquant dans un biscuit.

— Le chélateur ? De manière concise, il s’agit d’un procédé offrant de lier une substance organique à des métaux, entre autres, pour les transporter dans les urines. L’algue Chlorella accorde un excellent complexe visant à l’élimination de l’ensemble de ces substances néfastes.

— Ce sera parfait pour autant que la médication ne soit pas onéreuse. Je pense que la famille de Wendy est loin d’être aisée. Et pour la biopsie ?

— Une loi récente contraint chaque hôpital ou maison de soins à ne traiter que la pathologie pour laquelle le malade a été admis. De plus, pour notre petite patiente, je privilégierais une élastographie du foie qui permet, en mesurant la dureté tissulaire de cet organe, de quantifier le degré de fibrose présent. En plus d’être mieux adapté à son problème, ce procédé est nettement moins coûteux.

Le terminal de Jacky vibra. Un rapide coup d’œil lui indiqua qu’il était attendu à l’accueil afin de s’occuper d’un malade venant d’arriver.

— Inutile de t’excuser et de me remercier ! File reprendre ton service.

— Je t’aime ! s’exclama le jeune homme qui, après un furtif baiser, disparut dans le couloir.

La jeune femme rangea leur plateau, s’assura qu’elle n’oubliait rien puis, plutôt que de dormir sur place comme elle l’avait déjà fait, quitta le dispensaire afin de regagner l’appartement de la résidence estudiantine dans lequel elle pouvait encore demeurer jusqu’à la fin du mois. Si les myriades d’étoiles offraient à la vue un magnifique tableau scintillant, la bise glaciale n’appelait ni à la flânerie ni à l’observation des astres. Mel glissa ses mains dans les poches, se reprochant d’avoir négligé d’emporter ses gants et enfonça la tête dans les épaules. Tout en se mettant en marche, elle se retourna afin de s’assurer que Jacky n’arrivait pas en courant pour la retenir, se rendant compte qu’elle devait rentrer seule au milieu de la nuit. La jeune femme en éprouva un sentiment mêlé de soulagement et de déception. Si elle appréciait conserver une certaine autonomie, l’amour et la compassion de son fiancé l’encourageaient. Grâce à lui, elle ne considérait plus son handicap comme une entrave dans son épanouissement, mais comme un tremplin pour se dépasser. Ils se connaissaient depuis près de sept ans et elle ne pouvait nier l’influence bénéfique qu’il opérait sur sa vie.

Un léger froissement sortit Mel de ses pensées. Observant les environs, elle n’aperçut personne.

— Ton imagination te joue encore des tours, se murmura-t-elle, ressentant le besoin d’entendre une voix, fût-ce la sienne.

Elle parvenait à la fin du dernier quartier habité et s’apprêtait à traverser le parc attenant à la résidence où elle demeurait. Si de jour, il faisait bon musarder à l’ombre des arbres, de nuit même ceux-ci devenaient menaçants. Tandis qu’elle pressait le pas, elle entendit de nouveau un léger bruit. Sa proximité avec un réverbère en provoqua l’allumage, au soulagement de la jeune femme appréciant ce faible recul de l’obscurité. Une ombre furtive se dessina sur le sol à une courte distance pour disparaître aussitôt. Mel s’immobilisa, levant les yeux au ciel. Quel phénomène pouvait pousser un aigle à voler à cette heure ?

— Quel étrange oiseau ! ne put-elle s’empêcher d’articuler voyant un animal aux ailes largement déployées et à la tête curieusement anguleuse.

Avant qu’elle n’ait pu l’examiner davantage, le volatile disparut laissant place à un silence pesant. Fébrile et inquiète, la jeune femme hésita. Devait-elle poursuivre son chemin ou faire demi-tour pour se réfugier au dispensaire ? Tout à ses craintes et à sa réflexion, elle sursauta lorsqu’une voix masculine l’apostropha.

— Tout va bien, mademoiselle Mioras ?

Mel honnissait ces nouveaux véhicules autonomes qui n’émettaient aucun son, rendant leur venue quasiment indétectable pour l’ouïe.

— Je rentre chez moi, articula-t-elle médusée de s’entendre interpeller par son nom.

Elle identifia un officier de police grâce à son uniforme autant qu’au sigle présent sur le véhicule. Si elle pouvait concevoir qu’une surveillance accrue augmentant les patrouilles avait été imposée par les événements dramatiques qu’ils venaient de vivre, la jeune femme ne pouvait s’expliquer comment il connaissait son identité. Elle était certaine de ne l’avoir jamais rencontré.

— Nos drones nous ont informés de votre présence isolée dans ce secteur.

— Ainsi cet étrange oiseau est un drone ! Je comprends mieux sa forme et son vol insolites.

— Montez, je vous accompagne jusqu’à la résidence estudiantine. Devant le regard stupéfait de Mel, il continua : la reconnaissance faciale embarquée permet d’identifier chaque personne. C’est de cette façon que vos nom et adresse m’ont été communiqués.

Mel considéra l’homme puis la portière ouverte et, finalement, le parc figé dans les ténèbres. Certes, il s’agissait d’un représentant de la loi, mais dans ces temps obscurs, à qui pouvait-on encore se fier ? Elle regretta de n’avoir pas choisi de dormir au dispensaire. Une mauvaise nuit aurait été préférable à la mésaventure qu’elle vivait. Comme si l’agent lisait dans ses pensées, il reprit en riant :

— Rassurez-vous, je ne vous arrête pas ! Mon intention est que vous rentriez saine et sauve.

La nuit et le froid eurent raison des craintes de la jeune femme qui s’installa sur le siège passager. Moins de cinq minutes plus tard, la voiture stoppait devant l’immeuble dans lequel Mel résidait. Sur ce court délai, elle avait appris que les drones possédaient les dernières technologies, se déplaçant furtivement avec la capacité de scanner un visage en vol même si celui-ci n’était pas tourné vers lui. Le fichier obtenu, transféré immédiatement au centre de contrôle, était introduit dans l’ICC pour comparaison. Tandis que Mélanie s’inquiétait de ce qu’elle considérait comme une intrusion dans la vie privée des habitants de Complaisance, l’officier ne cessait de louer les avancées technologiques donnant accès à de rapides informations certifiées. Un appel de la centrale mit fin à la conversation, l’homme étant sollicité pour d’autres vérifications dans un secteur différent. Il ne s’éloigna que lorsque la jeune femme eut refermé la porte principale sur ses pas. Alors qu’elle pénétrait dans son appartement, son terminal vibra pour laisser apparaître un Jacky aux yeux anxieux.

— Où es-tu ? Je t’ai cherchée en vain dans tout l’hôpital. Pourquoi n’as-tu pas dormi dans la salle de repos ? Nous serions rentrés ensemble. J’ai essayé de te joindre au moins vingt fois, sans réponse !

Mel considéra son fiancé dont l’angoisse la touchait, mais dont l’énervement manifeste la déstabilisait alors qu’elle tentait de chasser les quelques inquiétudes refusant de la quitter.

— Je viens d’arriver. Tu peux le constater par toi-même…

Ce faisant, elle pivota sur elle-même, entraînant avec elle l’hologramme afin que son bien-aimé vérifie ses allégations.

— Pourquoi n’as-tu pas répondu à mes appels ? Je me suis fait un sang d’encre.

— J’imagine que la voiture de police empêchait de capter le réseau.

— La voiture de police ? Tu as été arrêtée ? Quels sont les reproches ? Et… comment es-tu chez toi dans ce cas ?

— Rassure-toi, je n’ai commis aucun méfait et n’ai aucun démêlé avec les forces de l’ordre.

Au lieu de répondre, elle aurait préféré se blottir dans les bras de son amoureux autant pour se décharger de son excès de tension que pour tranquilliser celui-ci. Cette possibilité ne lui étant pas offerte, elle entreprit de lui raconter son aventure, sans omettre la présence des drones, de leurs inquiétantes capacités et du retour en compagnie de l’officier de police.

— Au moins te voilà rentrée saine et sauf ! soupira-t-il d’aise. Même si cela me ravit, je partage ton malaise quant à ce procédé qui s’apparente dangereusement à de l’espionnage. S’il nous a été bénéfique cette nuit, il se pourrait qu’à l’avenir ses desseins deviennent plus inquisiteurs.

Un murmure derrière Jacky se fit entendre, puis le visage de Hanna apparut.

— Comment vas-tu Mel ? sourit la jeune femme en agitant la main. Puis, voyant sa moue pincée, elle continua soucieuse : tu as une petite mine. Souffrante ou besoin de repos ?

— Tout va bien. JP t’expliquera.

— Dans ce cas, tu m’excuseras de te l’enlever. Il n’a pas encore rempli la fiche à remettre à Ronny alors que la pause est presque achevée.

— Bon courage pour le décider ! Puis, s’adressant au jeune homme, elle termina : merci de t’inquiéter ainsi pour moi et pardon de n’avoir pu t’informer plus vite. Il me tarde de te voir. Je t’aime…

— Tu es toute ma vie, murmura Jacky qui esquiva un coup de Hanna et reprit : je vais remplir le formulaire avant de me faire trucider ! À tout à l’heure mon cœur.

 

***

 

— Je suis bien conscient qu’il y a eu un attentat, mais le questionnaire plus les drones… Cela ne me dit rien qui vaille !

Son service terminé, avant de réintégrer son appartement pour profiter d’un peu de repos, Jacky avait délicatement frappé à la porte de Mel pour prendre de ses nouvelles. Se voyant accueilli par Lunar, dont la ressemblance physique avec sa fiancée le laissait toujours pantois, il s’apprêtait à faire demi-tour imaginant que sa bien-aimée était plongée dans un sommeil réparateur, lorsque le robot lui avait indiqué que la jeune femme l’attendait. Entrant dans le séjour, il avait immédiatement remarqué sa fatigue. Mel, à moitié couchée sur ce qui avait été un divan dans une autre époque, avait enlevé sa prothèse, signe que la crispation de la nuit provoquait un puissant endolorissement de ses membres. Après l’avoir serrée dans ses bras pour les rassurer tous deux, le jeune homme avait déposé quelques victuailles imprimées à la cafétéria avant son départ du dispensaire. Bien qu’ils apportent la valeur nutritive requise, ces mets de synthèse n’atteignaient pas le plaisir gustatif de l’aliment réel. Contre toute attente, dans les circonstances présentes, il leur sembla participer à un repas d’exception. Sur la demande de la jeune femme, le robot prépara une boisson chaude réconfortante après quoi, Jacky entreprit de masser sa jambe amputée avec un onguent légèrement anesthésiant, amenant un soulagement appréciable. Leur désire d’échanger sur les derniers événements vécus surpassant leur fatigue, une discussion débuta.

— Je partage ton avis, soupira Mel. Pour les avoir vus, je peux t’assurer que ces drones sont déstabilisants. De loin, ils peuvent facilement être confondus avec un oiseau de proie, d’autant plus lorsqu’ils apparaissent dans le périmètre du seul endroit où ces volatiles existent encore à l’état sauvage.

— Le mimétisme me semble volontaire et a sans doute pour but de conserver une certaine discrétion.

— Je le pense, en effet. Mais dans ce cas, quelle forme revêtent-ils dans les autres lieux ?

— Question pertinente ! L’imagination devient débordante lorsqu’il s’agit de surveiller et d’enquêter…

Mel respecta le silence dans lequel le jeune homme s’enfonçait, ressentant la sourde inquiétude qui l’habitait. Quels autres éléments dont il ne disait mot l’incommodaient de la sorte ? Lorsqu’elle le jugea opportun, elle interrompit doucement sa sombre réflexion.

— Tu n’as rien dit au sujet de la fiche à remplir en tant que bénévole.

— Nul doute qu’avec les informations demandées, nos ICC vont être indexés, ne nous laissant plus aucune vie privée, maugréa-t-il. C’est à peine si nous n’avons pas eu à indiquer nos préférences alimentaires !

— Quelle chasse aux sorcières le gouvernement entreprend-il ? Pourquoi viser la bonne volonté offerte gracieusement ?

— Détrompe-toi ! Le questionnaire concernait tout le personnel, rémunéré ou non. Nos dirigeants semblent pris d’une folie sécuritaire qui risque d’amener à une dangereuse ingérence.

— Avons-nous seulement un quelconque pouvoir afin de contrer cette dérive naissante ?

— Sans un peu de repos, nous ne serons capables de rien. Puis, l’embrassant sur le nez, il conclut : chère demoiselle, Morphée étant à nos portes, je vous souhaite un bon sommeil. Je m’en vais regagner mes quartiers pour profiter d’une sieste reconstituante.

Ayant aidé Mel à se coucher sur son lit, après un dernier baisé, il rentra dans son appartement, omettant volontairement la convocation obligatoire qu’il avait reçue de se rendre dans le Centre de Bien-Être situé dans un local de la FMC.

 

 



3.

 

 

Alors qu’il entrait dans la chambre d’hôpital, Max fut pris de panique. L’aspect immaculé qu’elle revêtait, les draps du lit impeccablement positionnés et l’absence d’effets personnels ne lui semblaient pas de bon augure. En y réfléchissant, rien ne laissait présager un quelconque problème. Alex avait recouvré ses esprits moins de vingt-quatre heures après sa perte de conscience ce qui tendait à prouver que les corticoïdes prescrits correspondaient au traitement voulu pour résorber l’œdème cérébral dont elle souffrait. Les médecins avaient affirmé qu’elle ne devrait conserver aucune séquelle, à l’exception de possibles migraines. Que signifiait cette chambre vide ? Pourquoi n’avait-il pas été informé, voire appelé en urgence ? Tout à ses réflexions, il n’entendit pas le son délicat produit par un fauteuil électrique.

— Je constate que mon cerveau possède toujours ses capacités de déduction ! Je savais que je te trouverais ici et dans cette appréhension.

Max sursauta et, se retournant trop brusquement, percuta la chaise roulante pour s’affaler de tout son long aux pieds d’une Alex hilare.

— Si tu n’y prends garde, tu vas également être hospitalisé !

— Je suis heureux de m’apercevoir que cette situation t’amuse tandis que je m’inquiète de ta santé, maugréa le jeune homme en se relevant.

— Je sais que ces dernières semaines ont été éprouvantes pour toi, sourit la jeune femme lui prenant la main pour s’excuser. Je ne voulais pas te blesser, mais te taquiner.

— Que s’est-il passé ? questionna Max la mine boudeuse en désignant la chambre de la tête.

— Ce matin, alors que je parlais avec un médecin venu vérifier mes constantes, j’ai émis le regret de n’avoir aucune ouverture sur l’extérieur. Tu sais que j’aime l’espace. Me sentir enfermée de la sorte m’incommode. Sans qu’il m’informe de rien, quelques minutes après son départ, une infirmière m’a prévenue que je serais transférée dans une aile de la clinique offrant des chambres avec fenêtres. Les choses se sont déroulées si rapidement que je n’ai pas eu le temps de t’avertir. Si tu veux me suivre, tu découvriras mon nouveau logement !

Bien que soulagé de constater qu’Alex se restaurait promptement, le jeune homme conservait une certaine réserve, redoutant une brusque détérioration de sa santé. Sur la demande expresse de Jocelyn Craspien, qui avait dépêché une ambulance pour véhiculer sa fille du dispensaire vers cette clinique privée, Max avait accompagné la jeune femme inconsciente afin de fournir les explications lacunaires qu’il possédait. Dès son arrivée, un chirurgien, obéissant au dictat du PDG, s’était chargé d’établir un bilan approfondi en ordonnant la réalisation d’une radiographie du crâne, d’un électroencéphalogramme, d’un fond de l’œil et d’un examen d’imagerie à résonnance magnétique. Les résultats obtenus dans un temps record permettaient, selon le praticien, de diagnostiquer un œdème cytotoxique. Il était la conséquence directe, d’une part, du violent balancement du corps et donc de celui du cerveau dans la boîte crânienne, lors de l’explosion et, d’autre part, d’un choc sérieux probablement dû à la chute d’un fragment de la structure du bâtiment. Le médecin, après avoir rassuré Jocelyn Craspien pendant un long échange holographique quant au rétablissement d’Alex, avait brièvement expliqué la situation à Max. Sans l’aide d’une infirmière ayant pitié de sa détresse, le jeune homme n’aurait sans doute pas saisi l’ensemble des éléments requis pour garantir une évolution positive de la santé de la patiente. Pour en avoir parlé avec lui, Max pouvait affirmer que le PDG connaissait les risques d’apparition d’importants maux de tête. Cependant, il n’avait pas osé partager avec lui la peur qui le tenaillait depuis qu’il avait appris que, dommage collatéral, Alex pouvait vivre une rupture d’anévrisme à tout moment.
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